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23 mai : la première réaction

Antonio M. Pernia, SVD
Société du Verbe Divin

Serviteurs impuissants de l’humanité,
humbles témoins du Royaume

Une réponse

J’ai été invité à donner une courte réponse aux deux conférences de cette assemblée. C’est un tout honneur particulier de le faire, et je voudrais remercier le Secrétaire général de l’USG général pour l’invitation.

Tout d’abord, je tiens à remercier sincèrement nos deux conférenciers, Son Excellence Mgr. Ricardo Ezzati et le professeur Roque Acosta Ortiz, pour leurs très précieuse contributions à nos réflexions dans cette assemblée sur la Vie Consacrée en Amérique latine et dans les Caraïbes. On voit facilement qu’ils ont écrit leurs exposés avec un réel respect et avec amour pour la Vie Consacrée (VC). C’est grâce à cette attitude fondamentale qu’ils peuvent présenter une image réaliste de la Vie Consacrée en Amérique latine et dans les Caraïbes, en appréciant avec reconnaissance sa contribution dans le passé, analysant de façon critique de la crise actuelle, et partager avec sympathie son espoir pour l’avenir. Nous en sommes reconnaissants pour leurs réflexions positives, mais aussi critiques, sur la Vie Consacrée.

Deuxièmement, malgré le fait que chaque exposé a son approche et son style particuliers, il y a cependant une convergence frappante en ce qui concerne les questions principales et le message essentiel. C’est cette convergence que je voudrais souligner dans cette brève réponse. Car les points sur lesquels ils convergent sont, je crois, ceux que nous avons besoin d’examiner et sur lesquels nous devrions réfléchir à cette assemblée. Permettez-moi de présenter les trois domaines de convergence : (1) la perspective fondamentale sur la VC, (2) l’analyse critique de la crise de la VC, et (3) les propositions pour l’avenir de la VC.

1. La perspective fondamentale : la VC comme Don.

Le premier domaine de convergence se réfère à la perspective fondamentale sur la Vie Consacrée. Cela consiste à voir la VC comme un don de l’Esprit. Mgr Ezzati commence son exposé avec cette idée (« un acercamiento humilde y reverencial a un don precioso del Espíritu ») et le professeur Acosta termine le sien en nous rappelant cette vérité (« La vida religiosa es un regalo de Dios a su Iglesia »).
La VC comme un don reçu et, donc, gratuitement donné. Cette notion a joué un rôle important dans l’histoire de l’évangélisation du continent et des îles. Et les deux exposés, en citant Aparecida, font remarquer à quel point la VC a été un don à l’Église et pour le peuple d’Amérique latine et des Caraïbes. Les deux reconnaissent avec gratitude le rôle indispensable des religieux dans la mission d’évangélisation, en particulier leur travail parmi les pauvres et les délaissés (par le biais de leurs centres pastoraux, sanitaires et sociaux), ainsi que leur contribution à la création et l’humanisation de la culture (à travers leurs établissements d’enseignement, écoles et universités). Ce le travail fut entrepris à titre gratuit, et donne ainsi une forme concrète à la notion de la VC comme don.
Je crois que l’idée de la VC comme don est une idée importante qui doit être soulignée encore et encore. Car elle nous rappelle que la VC n’est jamais un projet entièrement humain, mais bien un don gratuit de l’Esprit. Elle n’est jamais uniquement entre les mains des êtres humains, mais dans les mains de Dieu. Comme quelqu’un l’a dit l’année dernière lors du Séminaire théologique, la VC peut être en crise, mais l’Esprit ne l’est pas. Peut-être sommes-nous trop « pélagiens » dans notre façon de vivre la vie consacrée. Nous faisons comme si elle dépendait uniquement ou principalement sur nos efforts, et jamais ou seulement secondairement de la grâce de Dieu. Alors, nous prêtons trop d’attention à l’efficacité de notre travail et pas assez à la crédibilité de notre témoignage personnel. Peut-être devrions-nous être plus « augustiniens » dans la façon dont nous vivons la vie consacrée.
En tout cas, je pense que l’idée de la VC comme un don est celui qui mérite d’être explorée davantage dans notre effort pour revitaliser la vie religieuse.
· Par exemple, un élément de l’idée de la VC comme un don est sa « dimension contemplative ». Est-ce que nous la prenons vraiment au sérieux ? Que faisons-nous pour cultiver et nourrir cette dimension dans nos vies quotidiennes ? Qu’est-ce que cela signifie concrètement ?
· Un autre élément est la notion de gratuité. Comment faisons-nous notre travail ou notre ministère ? Gratuitement, avec un sens d’obligation ou de devoir, ou encore à cause des attentes de notre congrégation ou du peuple ? Comment pouvons-nous librement partager notre charisme avec les autres dans l’Église et dans le monde ? Est-ce que nous gardons notre charisme pour nous-mêmes ? Le maintenons-nous énergiquement par nos structures, règles et règlements ? Ou devons-nous le partager librement avec d’autres ?
· Encore un autre élément est la façon dont nous partageons notre charisme avec les autres. Comment le faisons-nous ? Est-ce nous partageons notre charisme emballé dans du papier vieux et sans attrait ? Ou, le mettons-nous dans des emballages nouveaux et attractifs ? Prof Acosta a parlé du problème du « marketing », et de Mgr Ezzati disait qu’il faut présenter la VC à d’autres sous des formes nouvelles, avec un langage nouveau, et de nouveaux symboles.
Dans tous les cas, la notion de la VC comme don est un concept riche. L’exploration de cette idée peut donner des perceptions profondes, qui pourraient être utiles pour la revitalisation de la vie religieuse.
2. Analyse critique : La VC dans la crise actuelle.
Le deuxième domaine de convergence se réfère à la reconnaissance de la crise de la VC aujourd’hui. Je voudrais saluer l’honnêteté et la sincérité avec laquelle les deux exposés ont entrepris l’analyse critique de la VC aujourd’hui. Ils ne mâchent pas leurs mots et appellent un chat un chat.
2,1. Les signes de la crise.
Nous sommes maintenant familiers avec les signes de la crise de la VC aujourd’hui. Mgr Ezzati les énumère comme suit : la baisse du nombre de ceux qui entrent dans les noviciats, l’augmentation du nombre de départs, le vieillissement des membres, le manque d’enthousiasme, le poids des institutions, un activisme excessif, un affaiblissement de la communauté et de la vie spirituelle, la diminution des ressources financières, l’incertitude quant à l’avenir. Prof Acosta, d’accord avec ces signes, note d’une manière spéciale que si il y a un manque de vocations pour les congrégations « plus progressistes », les maisons de formation des « plus traditionnels » semblent remplies. Il se demande pourquoi les jeunes d’aujourd’hui qui se sentent appelés par le Seigneur ne sont apparemment pas attirés par le charisme et le style de vie des congrégations religieuses. Est-ce une question de « marketing » ?
2,2. Raisons de la crise.
Même dans la question des raisons de la crise, les deux documents s’accordent en termes généraux.
En premier lieu, les deux soulignent le fait que la forme actuelle de la VC – ses structures, l’organisation, le mode de vie, les méthodes de travail – ne suffit plus pour répondre aux besoins et aux défis d’une société radicalement changé et changeant. Cette société changée et en mutation est décrite de plusieurs façons – pluraliste, multiculturelle, post-moderne, postchrétienne, globalisée, façonnée par l’information moderne et la technologie de la communication, la production de nouvelles formes de pauvreté et d’exclusion. Prof Acosta, citant Aparecida, affirme que ce n’est pas moins un changement d’époque, ce qui implique un changement dans notre compréhension de la personne humaine et de sa relation avec le monde et avec Dieu. Mgr Ezzati ajoute que, dans une tentative de répondre à ce monde en mutation, beaucoup de changements ont été introduits – insérés les communautés religieuses, les programmes de renouvellement, la Voie d’Emmaüs, les économies de communion, les fondations dans de nouvelles zones frontalières, etc. Beaucoup de changements ont été introduits, mais il y a eu peu de changements dans la VC. Et cela indique, selon nos deux conférenciers, à une raison plus profonde de la crise.
Cette deuxième raison de la crise est ce que Mgr Ezzati appelle, en citant le P. Carlos Palacio, SJ, une « anémie évangélique » ou le manque de ferveur évangélique. Ainsi, Mgr Ezzati dit que la VC est appelée aujourd’hui à la « ferveur, l’intensité de la prière, la radicalité évangélique, le service missionnaire soutenu, comme les premiers disciples et missionnaires de Jésus, le témoignage du Père ». Il est urgent, a-t-il ajouté, que la VC récupère une conscience prophétique-sapientielle-eschatologique qui la permet, par une vie de transparence, de témoigner de Jésus-Christ et de Le rendre présent aujourd’hui. Aujourd’hui, la VC est appelée à être « un feu qui allume d’autres incendies ».
Prof Acosta est d’accord avec cela et, plus explicitement, note ce qu’il appelle l’abandon, de la part des religieux, de l’option évangélique-religieux en faveur de l’option politico-idéologique. Cela signifie la perte de la foi et de l’espérance dans la construction du Royaume de Dieu à par le témoignage évangélique, et la conviction que le Royaume de Dieu est mieux servi par le biais de projets socio-politiques pour la transformation du monde. « Comment est-ce que les gens peuvent croire que le Royaume de Dieu est à portée de main, si ceux qui ont dit “oui” à la suite radicale de Jésus dans la VC ne témoignent pas de la primauté de Dieu et de la puissance transformatrice de son amour ? » Il cite, comme exemples suréminents de ce fait, Fernando Lugo Méndez du Paraguay et de Mgr Luis Alfonso Santos au Honduras.
Ainsi, citant la déclaration du Pape Benoît XVI que le pire ennemi de l’Église ne vient pas du dehors mais de l’intérieur, le professeur Acosta, déplore le manque de cohérence chez certains religieux entre leur consécration et un mode de vie qui n’est ni chaste, ni pauvre et ni obéissant. Par conséquent, il est nécessaire de « rallumer le cœur » ("Volver a encender el corazón") – une image, d’ailleurs, semblable à celle utilisée par Mgr Ezzati.
3. Propositions pour l’avenir : l’espoir pour VC.
Le troisième domaine de convergence se réfère aux propositions des deux interventions avancent pour surmonter la crise de la VC aujourd’hui. Nos deux conférenciers soulignent la conviction que, en dépit de sa crise actuelle – certes réelle et profonde –, la VC en tant que telle n’est pas sur le point de mourir ou de disparaître. Elle n’est pas encore devenue une « pièce de musée ». En fait, la VC ne peut pas et ne devrait pas disparaître. C’est une dimension essentielle de l’Église, et l’Église ne serait plus l’Église de Jésus-Christ sans la VC.
Selon le professeur Acosta, il est impossible d’imaginer l’Amérique latine sans les religieux et leur présence à travers leurs œuvres innombrables de charité. Ils représentent le meilleur visage du Christ qui nous est proche et un ami de tous, qui soutient les pauvres et les délaissés de ce monde. Mgr Ezzati, pour sa part, estime que le moment de crise peut être transformée en une occasion pour la croissance, si nous répondons bien aux défis de la VC, et notamment au défi d’être « le levain qui fermente la pâte de la VC », et à celui d’être « un don et une présence vivante et prophétique de l’Esprit qui désire renouveler l’Église ».
Les deux exposés, par conséquent, contiennent diverses propositions et recommandations pour surmonter la crise et revitaliser la VC pour l’avenir. Ces propositions peuvent être rassemblées autour de trois groupes. Les trois coïncident, d’ailleurs, avec les exigences pour le renouvellement de la vie religieuse indiquées par le décret de Vatican II Perfectae Caritatis. Au numéro 2 du décret, nous lisons : « La rénovation adaptée de la vie religieuse comprend à la fois le retour continu aux sources de toute vie chrétienne ainsi qu'à l'inspiration originelle des instituts et, d'autre part, la correspondance de ceux-ci aux conditions nouvelles d'existence ».
Ainsi, nous pouvons parler de trois principes de renouvellement fixées par Perfectae Caritatis, à savoir : (1) un retour à l’Évangile, (2) un retour au fondateur et au charisme originel de l’institut, et (3) l’adaptation les conditions nouvelles de notre temps.
3.1. Ferveur évangélique.
Tout d’abord, donc, il s’agit de la récupération d’une ferveur évangélique. A ce sujet, les deux exposés ont utilisé les expressions suivantes : « la suite passionnée de Jésus », « un être-disciple radical », le « radicalité évangélique », « le témoignage de la primauté de Dieu », « spiritualité authentique », « vie de prière intense », « dynamisme missionnaire », « enthousiasme missionnaire », « les communautés vivantes », « communautés simples et ouvertes ». Et le cri de guerre est : « revenir à Jésus », « retourner à l’Évangile », « revenir à la Parole de Dieu » ; et Mgr Ezzati remarque : « et oublier presque tout le reste ».
Cela implique débarrasser l’esprit de la médiocrité en vivant sa consécration et ses vœux religieux. Cela exige que l’on se garde contre les séductions d’une société consumériste, une « culture de confort », un style de vie bourgeois. Cela implique la transformation des structures obsolètes, des méthodes de travail, des modes de prière, et des styles de vie en communauté. Cela demande tout simplement qu’on soit complète débarrassé par l’Esprit de la crasse qui s’est accumulée au fil du temps, du placage qui s’est développé au long des ans, de la poussière qui s’est posée tout au long de l’histoire – pour que seul reste l’essentiel, ce qui importe, l’« unum necessarium ».
Dans ce contexte, la centralité de la Parole de Dieu est soulignée et, entre autres choses, la pratique régulière de la « lectio divina » est recommandée.
3.2. Charisme fondateur.
Le deuxième groupe de propositions se réfère à la fidélité au charisme fondateur de la congrégation et à la récupération de l’esprit du fondateur.
Il y a ici l’appel à rester fidèle à l’essence du charisme fondateur de la congrégation. Un charisme est un don de l’Esprit, discerné par le fondateur dans le but de répondre aux défis d’un moment donné. La nécessité aujourd’hui est de redécouvrir l’esprit fondateur de la congrégation et d’actualiser ou de revitaliser le charisme qui a donné naissance à la congrégation religieuse. Prof. Acosta demande : Comment le fondateur répondrait-il aux défis d’aujourd’hui ? Quelles stratégies est-ce qu’il développerait à partir du charisme qu’il a discerné ?
Mgr Ezzati souligne la nécessité de recouvrer l’« intuition charismatique » du fondateur et de nous approprier son esprit, caractérisé par une ouverture à l’Esprit de Dieu, une capacité de discernement spirituel, une préparation évangélique à oser et à prendre des risques, un sentiment de simplicité et de pauvreté, et une profonde compassion pour les pauvres et les déshérités. Cela va au-delà du simple renouvellement ou de la refondation ou restructuration de la VC. Cela implique « réinventer la VC à partir d’une expérience mystique-charismatique-spirituelle ». Cela implique qu’on lui donne un nouveau paradigme ou symbole. Cela ne signifie rien de moins qu’une « re-signification » de la VC.
3.3. Le cri du pauvre.
Le troisième groupe de propositions se réfère à l’appel à répondre aux différents défis de notre monde changé et changeant.
La première, et peut-être le plus important, de ces défis est d’entendre et de répondre au « cri des pauvres », en particulier au cri de ceux qui sont aujourd’hui exclus et laissés pour compte dans le processus de la mondialisation. Aux « séparations » économiques, sociales et politiques du passé s’ajoute aujourd’hui la soi-disant « fracture numérique ». D’un côté de ce fossé, il y a ceux qui profitent de l’énorme développement de l’« information et de la technologie de communication » (TIC) ; et, de l’autre, les millions de personnes qui sont exclues de ce développement parce qu’elles n’ont pas accès à cette technologie.
La VC a toujours été caractérisé par son engagement et sa solidarité avec les pauvres et les délaissés. Dans le cours de l’histoire, cet engagement a pris des formes diverses – depuis l’assistance, au travail pour leur développement, en se mettant de leur côté dans leur lutte pour la libération et la défense de leurs droits humains. La revitalisation de la VC a besoin d’un engagement renouvelé et authentique dans l’option pour les pauvres. La solidarité des personnes consacrées, hommes et femmes avec les pauvres et les marginalisés est une exigence permanente de l’Évangile et une intuition durable des fondateurs de congrégations religieuses.
D’autres « cris » que la VC d’aujourd’hui doit entendre pour y répondre sont ceux des migrants, des peuples autochtones, des Afro-Américains, des femmes, des prisonniers, des malades et des jeunes. En plus d’entendre le cri de ces secteurs de la société, la VC d’aujourd’hui doit répondre aux défis posés par le monde numérique, le monde de l’élite et des intellectuels, de la famille et des laïcs en général.
Nos deux conférenciers ont terminé leurs interventions avec la note pleine d’espérance de l’émergence d’une VC revitalisée. Prof Acosta a dit que si, au 21e siècle, les congrégations religieuses continuent à être valables malgré les ombres et les difficultés, c’est un signe que Dieu les bénit et les conduit. Mgr Notes Ezzati, en tout cas, note que, à chaque moment critique de l’histoire, de nouvelles formes de la VC ont toujours émergé, revitalisant ainsi les congrégations religieuses existantes. C’est notre espoir que cela arrivera aussi en Amérique latine et dans les Caraïbes, afin que la vie religieuse sur le continent et les îles peut être vraiment « évangélique, Nazaréenne, pascale, mystique et prophétique ».
Conclusion
En conclusion, permettez-moi de partager une brève réflexion sur les occasions que je vois pour la VC d’aujourd’hui. C’est la proposition de Mgr Ezzati de voir l’« inter-intra », comme le style de la vie religieuse, qui l’a déclenchée. Mgr Ezzati estime que toute l’attitude chrétienne et religieuse doit être centrée sur la catégorie de l’« inter » – inter-congrégationnel, inter-générationnel, l’inter-culturalité, inter-religiosité, inter-communautaire, inter-personnelle. Je me limiterai à trois de ces notions : l’interculturel, l’inter-congrégationnel et l’inter-vocationnel.
1. L’interculturalité dans la vie communautaire.
Beaucoup de nos congrégations religieuses sont internationaux dans leur composition. Je crois que ce fait offre la possibilité de développer une véritable interculturalité dans la vie communautaire comme témoin de l’universalité et de l’ouverture à la diversité du Royaume de Dieu. Ce témoignage est particulièrement urgent dans le contexte de la mondialisation qui tend, d’une part, à exclure et, d’autre part, à éliminer toutes les différences. Dans cette perspective, il y a un besoin particulier aujourd’hui de témoigner que le Royaume de Dieu est un royaume d’amour qui inclut absolument tout le monde et, en même temps, est ouvert à la particularité de chaque personne et des peuples. Dans le même temps, une communauté véritablement interculturelle est aussi un puissant témoignage du fait que, si elle est inspirée par les valeurs de l’Évangile, il est possible pour les personnes de cultures et nations différentes de vivre dans la communion et la solidarité, dans la paix et l’harmonie – c’est un témoignage qui est nécessaire aujourd’hui dans un monde souvent déchiré par des conflits culturels, ethniques et raciaux, des violences et des guerres.
2. Inter-congregationality dans le ministère.
Le manque de vocations et la pénurie de personnel religieux nous font maintenant prendre conscience de la nécessité d’une collaboration intercongrégationnelle. Un exemple de ceci est le projet SSS (Solidarite avec le Sud-Soudan). Il est clair qu’aucune congrégation une religieuse n’aurait été en mesure de répondre à l’appel des évêques du Sud-Soudan. La collaboration intercongrégationnelle l’a rendu possible. En outre, cette collaboration des congrégations apporte une richesse particulière à l’Église locale grâce aux différents styles de présence des divers charismes des congrégations religieuses. On présente ainsi à l’Église locale un « ensemble » coordonné des différents charismes. En même temps, la collaboration intercongrégationnelle est une preuve puissante que la mission est plus grande que ce que chaque individu ou chaque congrégation peut faire. Elle est même plus grande que ce que toutes les congrégations peuvent faire ensemble. Car la mission est Missio Dei, la mission de Dieu. Son agent principal est l’Esprit de Dieu. Nous sommes de simples collaborateurs dans le grand dessein de Dieu pour ce monde.
3. L’inter-vocationel dans la mission.
On dit que l’un des « signes des temps » aujourd’hui est l’émergence de laïcs instruits, très motivés et actifs. La nouvelle compréhension de la vocation des laïcs et de leur apostolat donnée par Vatican II a conduit à l’émergence des nombreux « mouvements laïcs », à travers lesquels les laïcs prennent en charge l’évangélisation de la culture et la transformation de la société. Cela suppose un partenariat avec les laïcs dans la mission, c’est-à-dire le partenariat de deux vocations dans l’Église : celle des religieux et celle des laïcs. D’où, l’« inter-vocationnel » (faute d’un meilleur terme). La mission de témoigner du Royaume de Dieu et de transformer le monde à la lumière de l’Évangile a besoin du complément de l’expertise des laïcs dans les différents domaines du monde séculier. Si l’on veut que la mission de « transformer le monde » devienne concrète, pratique et efficace, il faudra s’engager dans les réalités socio-politico-économiques de la société humaine. C’est là que le partenariat avec les laïcs devient crucial.
*****
Ainsi donc, il y a trois possibilités pour la vie communautaire, le ministère et la mission : l’inter-culturalité, l’inter-congregationnel et l’inter-vocationnel ou partenariat avec les laïcs. Par conséquent, le défi pour nous aujourd’hui est de savoir comment nous pouvons être « interculturellement culturels », « intercongrégationnellement congregationnels », et « inter-vocationnellement vocationnels ». C’est-à-dire : d’abord, « être interculturellement culturels » – alors que nous devons être enracinés dans notre culture propre et que l’enracinement doit être ouvert à l’enrichissement grâce à l’interaction avec d’autres cultures ; d’autre part, « être intercongrégationnellement congregationnels » – alors que nous besoin d’être enracinés dans le charisme spécifique de notre congrégation et que l’enracinement devrait être ouvert à l’enrichissement grâce à la collaboration avec d’autres congrégations ; et, troisièmement, « être inter-vocationnellement vocationnels » – alors que nous devons être enracinés dans notre vocation particulière en tant que religieux et que l’enracinement devrait être ouvert à l’enrichissement grâce à un partenariat avec d’autres vocations dans l’Église, et spécialement avec les laïcs.

Nous devrions voir tout cela dans le contexte du plus grand défi dans l’Église aujourd’hui. En clair, dans les mots du théologien américano-vietnamienne, Peter Phan, comment nous pouvons être « religious interreligously », c’est-à-dire, comment notre enracinement dans notre propre tradition religieuse devrait être ouverte à l’enrichissement qui peut venir d’un dialogue et du contact avec les autres religions.
Je pense que la crise dans l’Église aujourd’hui est un appel pour qu’elle soit un « petit troupeau ». Il s’agit d’une occasion de projeter une nouvelle image de l’Église, une Église plus humble et moins puissante, qui cherche à influencer la société uniquement par la Bonne Nouvelle de l’Évangile et les valeurs du Royaume, et non par la domination politique ou le pouvoir économique. De la même façon, la crise de la VC peut être considérée comme un appel à être un « petit troupeau », le serviteur impuissant de l’humanité et l’humble témoin du Royaume de Dieu. Une Vie Consacrée, avec une présence modeste et humble, interculturelle dans l’adhésion, avec une collaboration intercongregationnelle dans le ministère et le partenariat avec les laïcs dans la mission. Les signes de sa présence ne seront pas dans de grands établissements et structures, mais bien dans son service et sa solidarité avec les pauvres et les humbles de ce monde.
